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Ledeflein  de  formée  angloi- 
(cdelcouuert ,ou  le  franc 
Gaulois  parlant  au  fauory 
defelperé. 

En  fin  nous  fommes  releu  ez  de 
doubte,  Meilleurs  , la  eau  e 
des  armées  Angloifes  ne  nous  eft 
posincogneuë  , le  Bouquingham  a 
donné  Ion  Manifefte.  le  ne  m’e- 
ftone  pas  s’il  a creu  nous  faire  peur 
à ’ abord, fon  coup  a de  longtemps 
précédé  ia  menace  , comme  le  ton- 
nerre: 8c  les  pierreries  nous  auotent 
iettéles  efclairs  dans  les  yeux,  Lay 
confideré  fon  Difcours  ,pour  co- 
gnoiftre  l’homme  , & par  luy  ce 
qu’il  a de  foible  ou  de  fort  en  1 eurs 
defleins.il  va  à fon  but,  mais  à for- 
ce de  fe  vouloir  couurir  il  fe  defeou 
ure  .La  moitié  de  tout  ce  Manifefte 
n’eft  qu’vn  amas  de  vaines  allégua- 


tiofcsduzele  de  Ton  Maiftre  en  fâ 
Religion  , dans  laquelle  il  piend 
toutes  les  cendres  de  iespredecci- 
feurs^pouren  creuer  les  yeux  aux 
Religionnaires . Voila  la  première 
caule  % il  le  plaind  apres  qu’on  a 
viole  la  parole  donnée  pour  le  ra- 
zement  du  Fort  : Qu'on  employa, 
leurs  vaifleatix.au  combat  naual  de 
tous  les  RocheloisîQu’on  à depuis 
arrefté  leurs  Nauires  à Bordeaux  : 
Et  qu’on  a ioin&aulïi  la  caule  de 
PofFenceàcellede  la  piete  $ Il  fon- 
de fur  ces  deux  prétextes  la  raifon 
de  fes  armes.  Il  le  déclaré  en  fin 
protedeur  de  nos  Eglifes  Refor- 
mees,&  iure  qu’il  les  remettra  en 
leur  première  Iplendeur.  le  ne  pen- 
fe  pas  nufil  parle  de  plusieurs  fie- 
des.  Mais  que  toutee  difeours  efl: 
forcé  M cireurs,  & qu’il  trouuc  c?e 
ciffidultez  de  s’accommoder  a fes 
dé^eirgs?  f£s deux  fond  xm en ts*  îa 
religion  & la  vengeance  fe  deftrui 


fént  Tvn  par  l'autre  : fa  dcffiance 
combat  ion  efpoir  ,ôc  bexcez  des 
vamtez  qu'il  vlemetefmoignebie 
de  la  peur  qu'on.  ne  l'eftime  pas  a £ 
fez  iortj  De  forte  que  ie  croyoi &cc- 
ftedeclararion  pkiftoft prouoquee 
que  de  mouuemenc  propre , pour 
eflayer  de  faire  delà  mauuaife cali- 
fe d’autruy  ,6c  de  fa  boutade  incon- 
fideree>vne  plus  honorable  y due 
que  celle  de  Calic.il  i*a faut  exagé- 
rer, fi  la  feule  caufc  de  la  religion 
donc  il  veut  faire  tant  de  rebelles, a 
donné  lebranfleàfesarmes,6c  que 
elles  ayent  toufiours  eftéfipmflan 
tes.  Pourqaoy  dit-il  que  de  l’heure 
qu'on  employa  leurs  vaifleaux  au 
combat  naual  , l'otl  ne  pouuoit 
moins  efperer  de  fon  Maiftreiqu'vn 
reiTentiment  proportionné  à ceftei 
iniure , puis  qu'il  fut  luy-rnefme  le 
médiateur  de  Taccommodement 
apres’:  6c  qu'il  dit  fi  braucroenr  que 
il  força,  les  Eglifes(  par  menaces  )a 


receuoir  les  conditions  duRoy>Ne 
leurveut-il  point  faire  croire  qu'il 
ignoroit  pour  quelle  occafion  il 
les  auoit  donnez , ou  qu’on  ne  les 
au  oit  acceptées  de  luy  que  p our  les 
employer  contre  le  Roy  de  la  Chi- 
ne qui  le  deuoit  trouuer  ü?Ce  qu’il 
dit  eft  bieedoignéde  cequfil  veut 
dire , car  s’il  auoit  ce  zele  & ce  rcC- 
fentiirét  fi  prelTant,  pourquoy  leur 
fàifoit-il  perdre  les  auantages  qi/tl 
ne  leur  Içauroit  donner  àcefteheu 
re , pour  attendre  vne  occafion  fi 
efloignee  àrcfueiller  leurintereft, 
& l’affront  qu’il  auoit  défia  reçeu. 
Que  fi  i’on  n’a  pas  rafé  le  fort,  quel 
manquement  de  parole  nous  peut- 
il  attribuer  pour  cela  ^ puis  que  le 
Roy  s’eftoit  rendu  maiftre  du  têps 
par  letraické  > Ufercleuedelà^uec 
vn  autre  vifage.  Il  nous  protefie  de 
reprimer  la  ialoufie  de  Tes  armes: 
Q uelles  ne  font  qu’auxiliaires  : Et 
qu’il  n* entrera  point  en  ConquerSt 


dans  Teftar,  encore  qu’il  le  peu{£ 
faire  ii  n’appeiie  ion  armée  nauale 
qu’vnepoi  needefoldaty.  il  en en- 
tretient ailleurs  des  milliers  pour 
vn,  lansrien  faircqqui  ne  luy  courte 
ronc  pas  d’auantage  à i’executioti 
de  Tes  hauts  exploits,  & en  enuoye 
encore  autant  à la  Conqueftc  des 
Royaumes  eftrangers  : Ses  paroles 
veulent  dire  cela. -Ce  ne  font  que 
Tentatiues  dont  il  penfegliffer  la 
vaine  apparence  dans  les  efprits 
qu’il  veut  dcf-vnir.  Mais  qu’il  en 
faudroit  bien  d’autres  pour  faire 
violcrla  foy  naturelle  entiers  leur 
Prince  y a des  peuples  fi  efpandus 
dans  vn  grand  Royaume^quand  ils 
ne  feroi^nt  pas  fîdelles  ny  experr 
metc^  a de  telles  carcfles.il  nes’at- 
tachd  pas  pourtant  en  termes  fi  ex- 
prezà  fa  Religion,qu’il  ne  luy  por- 
te au flî  bien  quelque  compaffion 
de  nosC^tbol  ioues  que  des  autres* 
Il  plaint  tout  le  pauure  peuple  de 


l’eftat  en  general*  qui  gémir  5c  bar- 
taille  la  vie  loubs  la  mifere  publi- 
que. Il  eft  beaucoup  plus  chanta- 
ble pour  les  fu  bieéb  d'autruy,  que 
pour  les  liens  propres.  Voila  de- 
quoy  faire  courir  la  renommeede 
fa  bonté  par  tôute  l'Europe.  A ais 
fi  ccfte  pieté  auoit  toufioursefté  fi 
grande  qu'il  la  veut  faire  paroiftre, 
&Jeur  puifTancé  telle  qu'il  la  faut  s 
Qui  ne  doubtc  que  le  Palatin  en 
auoit  défia  fait  vn  Empire.  L'Efpa- 
gne  efteinét  fon  inquifition , & là 
protection  des  Eglifes,  commencé 
en  des  faiibns  plus  riantes.  Il 
aroit  pas  que  nous  foyonsencores 
dfTczreleuez  de  ccfte  peiir,  par  fes 
douces  promeffesdl  nous  en  donne 
ces  cautions,ôc  veut  que  nous  con- 
fiderions  les  circonftances  du  tëps, 
auquel  il  en  refte  l'vn  des  plus  puifl 
fans  Prince  du  monde, s’il  Iuy  refte 
tant  de  forces  oyfiues  , il  a dequoy 
fournir  à tout  : Quelle  plus  belle 

occafion 


ôdéalîo  pourroit-il  tmuuèf  dignes 
belles.  lin’attache  pas  là  fes  vani- 
tez,  ny  la  peur  qu’il  à qu’on  décou-. 
urela  vrave  caufie  de  fies  armes.  Il 
paffe  Hnccreft  de  Tes  Nauires  pris  à 
Borbeaux  i foubs  vne  bonne  raifon 
de  piratte;  6c  did  qii’il  y à bien  plus 
profité  d’ailleurs.  Il  n e fâut  pas  fie- 
donner  s'il  a commencé  cefte  for- 
te de  guerre  ; mais  il  deffend  qu’on 
croye  que  l’apprelienfion  qu’il  a de 
Paggrandiflement  dé  noftre  puifi» 
fiance  par  mer  l’ayt  pouffe  à fou 
armement:  Il  protefte  de  tiouueaii 
j & deuant  les  Princes, 

ait  que  pour  le  refir- 
ent des  Egliies  réformées* 
il  craint  qu’elles  lié  îüy  en  ayent 
pasl’obligation,quiluya  peu  péf~ 
fiiaderdepuistat  de  temps  du  Ge- 
neral de  leur  armée  dé  Ryé,  6c  de 
leur  armée  nauallé, Sc  quelles  ne  fis 
srouuent  trop  refroidies  , pour  cô- 
tribuer  à fon  obftaclé,  le  fieruicé 

B 


qu'il  peut  délirer  d’elles,pourquoy 
le  donne.il  tant  de  peine  « s'il  ne 
faut  que  des  lettres  de  marque  à tes 
fubiets  pour  empefeber  que  le  Roy 
ne  mette  desdesNauires  dansfes 
ports,ou,s’U  n’en  a point  de  ialou- 
Ëe.Il  promet  pourtant  de  ne  les  eC 
pargnerpas,  quand  il  en  verra  le 
temps,voylàce  qui  le  furprend,il 
ne  penfoit  pas  le  aire  que  le  Roy  de 
France  feroitraualc. Meilleurs,  s’il 
ne  faloit  qu’vn  lignai  duRoy  d’An- 
gleterre&d’Efcofleàsômenupeu. 
p lepour  m ettre  au  pailage  n os  plus 
Hautes  deliberations, ie  ne  pcfe  pas 
quetoutel’Europefoitdece  fenti- 
mét:Mais  pour  refoudre  en  vn  mot 
ce  que  nous  auons  à dire,  St  a croi- 
re , il  eft  vray , que  des  l’heure  que 
le  Roy  fe  voudra  feruir  de  la  puiC 
fance  qu’il  peut  donner  par  mer,ce 
Roy  des  1 (les  changera  Ion  nom  en 
Royteler,&  ce  contentera  trop  d’y 
demeurer  arrefté , s’il  nous  plaift 


encore  de  ly  fouffrir.  Voylà  pour 
moy  la  feule  caufe  de  fesarmees , & 
des  atteintes  qu’il  s’efforce  de  iet- 
ter  dans  les  efprits  malcontens  de 
Teftat , pour  effayer  de  les  muait 
8c  en  fortifier  toutes  les autres  rai- 
fonsque  nous  en  pourrions  penfer, 
Scfontaufii  vaine  que  lemanifefte 
mefme.N’eft-ce  pas  vne  caufe  bien 
iufte,d’empefcher  vnRoy  de  ce  ler- 
uir  des  bics  communs  de  fon  Eftat, 
8c  de  vouloir  feduire  les  lubiefts 
pour  cela  ? véritablement  ie  trou- 
ucrois  de  l’audace  en  cette  entre- 
prife, s’ils  ny  trouuoyent  de  la  ne- 
ceflîtç.  Mais  quand  ils  y auroient 
reuflyàce  premier  abord , 8c  que 
les  Ifles  fufTent  défia  leur  proye, 

que  pourroySt  ils  faire  que  d’y  pil- 
ler, comme  vne  rçuifon  furprife  de 

nuiéfc  en  attendît  le  iour  quilesfif- 

fent  retirer  » Toutes  ces  trouppes 
defecoursquifont  preftes  de  paf- 
ferlamçr  fi  les  Eglifes  en  ont  btf- 
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foin  n’en  feront  pas  dauantage  : & 
apres,quei  iecours  pourroyent  el- 
les efpçrer  deux  : quand  elles  fe- 
rqiçntlifufceptibles,il  n’y  à point 
q’Eglife  fans  rebelles  qui  veuillent 
receuoir  aux  armes  eftran  gérés 
cotre  leur  Prince  naturel,  les  Egli- 
ses recognoilfent  l’obeilTance  du 
Roy,leRoy  Irait  bien  qu’il  les  doit 
retenir  en  leur  religiô,  & que  Dieu 
feul  eftMaiftre  des  Cœurs.  Et  Tes 
rebelles  ( s’il  en  auoit  defcouuerts) 
neferoientils  pas  fi  haftez,  & ne 
croiroient.iamaisque  ce  Bouquin- 
quara  peut  faire  tomber  les  armes 
des  mains  à la  race  de  Henry  le 
Grad,  il  faut  açheuer  &voir  ce  que 
sô  Manifçfte  veut  dire  en  finiflant. 
Son  deneiii  eft,  l’eftabliffeinentou 
le  reftabliflement  des  Eglifes  , fon 
intereft  ceïï  leur  bien  , fonbieleür 
ponten terrent. Ce  font  d'e  ’tendres 
paroles,trop  recherchées  à mo  ad- 
vis, p pur  eflre  véritables , & quille 


nousmonftrent  qu’vn  t 
uertc  à traitter,fi  nous  ne 
moins  fa  brauade  qu’il  en  craint 
confequence.-  Mais  ce  n’eft  pas  le 
Roy  d’Angleterre  qui  parle,  Mef. 
fleurs,  ce  n’eft  qu’vn  fauory  defef- 
peré  dont  fesEftatslui  ont  deman- 
dé la tefte.  lia  beaucoup  à redire 
en  cela, s'il  fait  bien  ,1a  fortune  du 
Maiftre  fuiura  celle  du  ferùiteur, 
iufques  à l’ombre  des  portes  de  la 
Rôchclle:  s’il  fai&  mal, il  porte  fon 
defadueu  fur  le  front.  V oions  ce 
qui  fe  fera, contentons  nous  dere- 
cognoiftre  en  eux  leur  foibleflç 


